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1
Jace Diamandis descendit de l’hélicoptère au logo argenté de son entreprise et s’avança vers son oncle Evander et son mari Marcus qui venaient dans sa direction.
— Je croyais bien que tu ne te montrerais pas aux funérailles de ton père, lâcha Evander en l’accueillant.
— Désolé pour mon retard, s’excusa-t-il en lui adressant un sourire contrit.
En vérité, il avait hésité jusqu’au dernier moment. Pourquoi se serait-il montré à l’enterrement d’un père qui avait refusé de jouer son rôle, qui l’avait ignoré, rejeté ? Sauf à être hypocrite. Mais Evander n’était pas de cet avis et il le lui avait fait savoir sans mâcher ses mots. Il lui avait rappelé qu’il était maintenant, en tant que fils aîné d’Argus, de facto le chef du clan Diamandis, que cela l’engageait et qu’il ne pouvait pas tourner le dos à ses obligations. Il avait enfoncé le clou en lui parlant de bon goût et de bon sens.
Sa grand-mère, Electra Diamandis, passa les bras autour de sa taille. Il se pencha pour la serrer contre lui. Si cette dernière était présente aux funérailles de son fils alors qu’ils avaient été à couteaux tirés, il pouvait le faire.
Mais il n’oubliait pas, songea-t-il en prenant une profonde inspiration. Il lui suffisait de se retrouver au milieu du clan Diamandis pour se sentir à nouveau comme un adolescent. Il détestait ces réunions familiales, il détestait toute cette attention sur lui, toute cette fausse sollicitude de ceux-là mêmes qui l’avaient ignoré toute sa jeunesse, trop lâches pour tenir tête à Argus, ou trop serviles s’ils étaient dans ses bonnes grâces… Et maintenant ? Les regards en coin, les paroles mielleuses. Que croyaient-ils ? Qu’il avait de la peine ? Il se fichait de ce père qu’il avait à peine connu, un père qui l’avait tenu responsable de l’infidélité de sa femme alors qu’il n’avait que six ans, et qui l’avait chassé de sa vie parce qu’il ressemblait trop sa mère.
— Pourquoi me dévisagent-ils tous ? marmonna-t-il en sortant de l’église.
— Tu es le fils d’Argus, tu es milliardaire et ils te connaissent si peu, lui rappela ironiquement son oncle. Ils doivent bien avoir quelques regrets…
— Aucun d’eux n’a jamais cherché à me connaître toutes ces années. Personne n’est allé à l’encontre de sa décision… Sauf toi et Marcus.
— Toutes tes cousines en âge de convoler ont des étoiles dans les yeux et des rêves de mariage quand elles te regardent, lui glissa Evander sur le ton de l’humour. Alors de quoi te plains-tu ?
Jace laissa échapper un petit rire amusé.
— J’ai retenu la leçon avec Seraphina.
— Oui, ça a vraiment été un plaisir de recevoir la visite de mon frère Adonis, exigeant que tu épouses sa fille que tu avais soi-disant déshonorée. Mais avec toutes tes frasques qui s’étalent dans les journaux people tu devrais t’attendre à être la cible des croqueuses de diamants.
— Du temps a passé et je me suis assagi…
— Assagi, toi ? l’interrompit Marcus. Tu ne parles sans doute pas de ta vie sentimentale.
— On n’est jeune qu’une fois, répliqua-t-il avec assurance.
— Sauf que tu n’es plus un perdreau de l’année, Jace. Tu passes de bras en bras, mais tu n’as jamais laissé la chance à une relation de fleurir et s’épanouir, poursuivit Evander. Tu pourrais être moins fermé, en tout cas.
— Qu’est-ce que tu veux, je n’ai pas l’âme d’un jardinier ! ironisa-t-il. Ce n’est pas mon truc, l’engagement et les longues relations.
Il aimait le sexe facile, les liaisons sans lendemain et surtout sans prise de tête. Il voulait être libre comme l’air et faire comme ça lui chantait, quand et avec qui il le voulait. Pas d’attachement ni de discussions sans fin et « à cœur ouvert ».
— Tu devrais essayer… au moins une fois, lui dit Marcus.
— Combien de temps suis-je censé rester ? murmura-t-il entre ses dents.
— Parle à ton frère avant de partir. On ne te demande pas de boire des verres et de faire la causette avec le reste de la famille. Tu ne leur dois rien, ajouta son oncle.
— Et pourquoi est-ce moi qui devrais parler à Domenico ? s’insurgea-t-il.
— Peut-être parce qu’il n’y est pour rien dans ce qui s’est passé et que tu es le grand frère, lui rappela Evander. Vous n’êtes plus que tous les deux. Tu n’as jamais vraiment eu l’occasion de le connaître. Cinq minutes, Jace. Fais-nous plaisir… S’il te plaît… 
Jace prit une profonde inspiration pour se libérer de cette colère sourde qui l’envahissait chaque fois qu’il était question de son père, et se raccrocha aux mots de son oncle, qu’il savait pleins de bon sens. La mort de leur père était sans doute l’occasion de tisser des liens avec ce demi-frère. Et d’après ce qu’il savait Argus n’avait pas été un meilleur père pour Domenico.
Sur une impulsion, il partit à la rencontre de ce dernier, ignorant les œillades, les regards appuyés et les murmures sur son passage.
— Mais qu’est-ce que… ? Bouge ! Tu vas te faire renverser !
Debout devant sa fenêtre, Gigi Campbell plissa les yeux en voyant le gros animal sautiller sur la route, traînant sa laisse entre les voitures qui pilaient ou zigzaguaient pour l’éviter.
Installé dans sa cage, dans un recoin du salon, Snowy, le perroquet, se mit à s’agiter et à répéter l’injonction avec approximation et d’une voix criarde.
— Oh ! bonté divine !
Personne n’allait donc s’arrêter pour aider ce pauvre animal ?
Instinctivement, elle s’élança vers la porte, passant devant la tortue Humphrey qui mâchouillait une feuille de salade sous le canapé, devant Hoppy, le fox-terrier qui sommeillait sur les coussins au-dessus. Tilly, la chatte roux et blanc, se contenta de lever une oreille. Elle s’engagea dans la rue animée, concentrée sur l’animal en difficulté. Entre les coups de volant, les klaxons se mêlant aux crissements de pneus et aux cris des automobilistes, c’était le chaos.
Elle aimait les animaux et, en tant que vétérinaire, elle ne pouvait pas rester les bras croisés. Elle avait quitté le Royaume-Uni dix-huit mois plus tôt pour s’installer sur l’île grecque de Rhodes. Initialement pour rencontrer sa famille grecque du côté paternel, mais cela ne s’était pas passé aussi bien qu’elle l’avait prévu, ou idéalisé… Avec le recul, elle se rendait compte combien elle avait été naïve dans sa démarche. Elle était pourtant habituée aux désillusions dans ce domaine. Si sa propre mère n’avait jamais eu de temps à lui consacrer, pourquoi cela aurait-il été différent avec un père et quatre demi-frères qui ne la connaissaient pas ?
Heureusement, tout n’était pas négatif. Elle adorait son travail dans un refuge pour animaux, elle avait perfectionné son grec et elle avait eu la chance de connaître sa grand-mère, Helene, et de tisser des liens forts avec elle jusqu’à sa mort, trois mois plus tôt.
Elle jeta des coups d’œil furtifs à gauche et à droite sur les voitures tout en traversant la route pour rejoindre le chien affolé. Deux véhicules finirent par se tamponner, bloquant la circulation. Au beau milieu d’une cacophonie de klaxons, de cris et de jurons, elle réalisa que le chien avait la queue coincée entre deux voitures. Et bien sûr personne pour sortir et venir l’aider ! Elle jeta des regards noirs aux automobilistes qui continuaient de s’impatienter et de faire du bruit. Elle poussa, tira sur les pare-chocs, essayant de desserrer la pression, sans faire mal au chien. Indifférent au chaos dont il était la cause, l’animal se mit à lui lécher frénétiquement la jambe comme s’il avait compris qu’elle se démenait pour lui porter secours. Elle parvint finalement, sans trop savoir comment, à libérer sa queue et, après avoir remercié une conductrice qui était venue l’assister, elle se pressa jusque chez elle, le genou et le poignet râpés, pour soigner le chien qui l’avait échappé belle.
— Oh ! mais que tu es un beau… C’est un bon gros toutou, ça.
Il se redressa sur ses pattes arrière comme un acrobate, la dépassant de quelques centimètres. C’était un lévrier irlandais, le grand modèle, avec au moins quatre-vingt-dix bons centimètres au garrot. Il était trop beau pour ne pas être inscrit au livre des origines. Vu l’élégant collier à son cou, il devait être identifié par une puce. Elle pourrait le vérifier au refuge, ce qu’elle ferait dès le lendemain, première heure. Elle pourrait alors le rendre à son maître ou à sa maîtresse, à qui il devait manquer.
Elle devait d’abord s’occuper de sa queue pour que la blessure ne s’infecte pas.
— Je sens que tu m’aimeras moins quand j’aurai fini de te soigner, mon grand, roucoula-t-elle en attrapant sa mallette. Oh ! ta pauvre patte est éraflée aussi.
Elle crocheta du pouce et de l’index le collier orné de pierres brillantes.
— Mo, lut-elle. Est-ce que c’est ton nom ? C’est un collier très fifille, dis-moi, pour un grand garçon comme toi.
Il se coucha comme s’il savait déjà qu’elle était sous le charme, tout acquise à sa cause, et la laissa nettoyer la plaie sur sa queue, recoudre sa patte et lui mettre une collerette pour l’empêcher de lécher ses blessures.
— Oh ! toi tu n’es assurément pas un chien abandonné… C’est dommage, j’aurais adoré te garder ici avec moi. Tu es un gentil chien, Mo.
Elle remplit un bol d’eau, puis lui donna à manger, avant de le sortir. Épuisé par ses aventures, l’animal finit par s’endormir à ses pieds comme un gros bébé.
Quand elle se réveilla le lendemain, deux gros yeux bruns la contemplaient.
Il était monté dans la nuit et avait grimpé discrètement sur le lit. Elle n’avait rien entendu. Elle passa la main sur sa tête, le caressa derrière les oreilles.
— Tu ne t’en fais pas, toi ! Aujourd’hui, on retrouve ton maître. Est-ce que tu es content de rentrer chez toi, mon beau ?
Pas le moins du monde impressionné par cette annonce, Mo se rendormit, prenant ses aises sur le lit.
— Quel coq en pâte tu fais, murmura-t-elle, amusée.
Il la suivit comme son ombre pendant qu’elle se préparait et qu’elle s’occupait de ses animaux. Elle le sortit une dernière fois, avant de se rendre au travail. Elle se dirigeait avec lui vers sa voiture quand elle se rendit compte qu’elle avait laissé sa mallette chez elle et revint sur ses pas. Arrivée à la hauteur du panneau à vendre, elle remarqua un groupe d’hommes en costumes sombres devant sa porte, qui cognaient le heurtoir comme des sourds.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en passant devant eux sans les regarder.
— Mo ! s’exclama une voix masculine.
Gigi sentit la langue du chien sur sa cuisse, qu’il se mit à lécher avec application, imperturbable au milieu de l’agitation.
— Bon sang ! Qu’est-ce que vous avez fait à mon chien ? tonna à nouveau la voix. Vous lui avez fait mal ? Il est blessé !
— Dès que j’aurai vérifié sa puce, vous pourrez le reprendre… pas avant, dit-elle en déverrouillant sa porte. Il ne vous a même pas fait la fête… c’est bizarre quand on y pense si vous êtes vraiment son maître, comme vous le prétendez…
— Non, mais de quoi je me mêle ? s’exclama-t-il d’une voix forte.
— Non, vous de quoi je me mêle ? J’ai tiré ce chien d’un mauvais pas et je l’ai soigné, rétorqua-t-elle d’un ton sec en franchissant le seuil, Mo sur les talons. Alors baissez d’un ton et arrêtez de me crier dessus !
Jace posa un regard indigné et incrédule sur la silhouette toute menue. Elle n’avait même pas daigné une seule fois lever le visage et le regarder. Il laissa courir ses yeux sur les longs cheveux blonds aux reflets foncés et dorés, la blouse et le short qui dévoilait de très belles jambes. Il s’était fait la réflexion quand il l’avait vue longer la rue avec son chien.
— Vous l’avez soigné ? Comment ça, vous l’avez soigné ?
Mo était son talon d’Achille. Il se faisait un sang d’encre depuis qu’il était revenu des funérailles et qu’il avait appris que son chien s’était échappé.
— Je suis vétérinaire… et je ne vais pas vous donner ce magnifique chien juste parce que vous l’exigez. Je veux d’abord être sûre qu’il est bien à vous ! Entrez si vous voulez et je vous expliquerai ce qui lui est arrivé, mais vite parce que je dois aller travailler, lança-t-elle par-dessus son épaule, en avançant dans l’entrée.
— J’ai cru qu’on l’avait volé. Son collier est équipé d’un traceur GPS…
Elle se tourna vers lui, plongea son regard dans le sien.
— Il n’est pas pucé ? C’est indispensable, pour le protéger, lui. C’est vrai, que se passe-t-il s’il perd son collier ou qu’une personne mal intentionnée le lui enlève ? Vous ne pourriez absolument plus le retrouver ni prouver qu’il est à vous.
Sublime… Elle était d’une beauté naturelle rare que nombre de femmes devaient lui envier. Pas de maquillage, aucun artifice. Un teint de porcelaine sans défaut, d’immenses yeux d’un bleu profond, des lèvres pleines, boudeuses, qu’on aurait dites créées pour le péché.
— Bon, ce n’est pas tout ça, mais vous comptez rester planté là ou vous entrez ? dit-elle avec impatience. Et désolée pour vos amis, mais ils vont devoir rester dehors parce que je n’ai pas une grande maison. Un inconnu à la fois, c’est bien assez à gérer de bon matin.
Il faillit s’étrangler. Jamais de sa vie une femme ne s’était adressée à lui avec cette désinvolture. OK ! Il avait perdu son sang-froid et l’avait accusée sans chercher à comprendre la situation, mais quand même…
— Asseyez-vous, lui enjoignit-elle. Je ne vous propose pas de café…
— Bien sûr, dit-il du bout des lèvres, plus contrarié qu’il ne voulait l’admettre par son indifférence affichée.
— Allez-y asseyez-vous ! répéta-t-elle en se laissant tomber sur son canapé. Vous êtes si grand que j’ai l’impression d’être grondée quand vous me parlez !
Il regarda avec stupéfaction son chien grimper aussitôt à côté d’elle et s’appuyer de tout son long contre son flanc comme un petit chien qu’il n’était définitivement pas et qu’il ne serait jamais, vu sa taille plus proche de celle du poney nain, ce dont il ne semblait absolument pas avoir conscience.
— Vous êtes particulièrement petite aussi, dit-il, l’air contrit.
— Et ?
Elle le dévisagea, avant de lui raconter en quelques mots la mésaventure de Mo.
— Soulagé que votre chien n’ait pas été enlevé ? ironisa-t-elle.
— J’ai mal réagi et je vous dois des excuses. Il avait disparu et j’imagine le pire depuis hier.
— Oui, vous avez tiré des conclusions hâtives, dit-elle en plissant adorablement son petit nez. J’ai moi-même réagi un peu vivement.
Il sentait le stress refluer, mais cette jeune femme le plongeait dans un tout autre état de tension. Son corps était comme en alerte, connecté au moindre de ses mouvements. Il voulait toute son attention.
— Et à qui ai-je l’honneur ?
— Gigi Campbell… et vous ?
Il plissa les yeux. Il ne se souvenait pas d’une seule fois où il ait eu besoin de se présenter. C’était étonnamment… rafraîchissant !
— Jace Diamandis. Votre grec est excellent, mais je perçois un accent. Vous n’êtes pas grecque ?
— Non, je suis britannique… Essayez d’appeler votre chien pour voir. Vous devriez le faire pucer au plus vite. Ne reportez pas.
Croyait-elle vraiment qu’on pouvait l’éconduire comme ça ?
— Dites-moi où vous exercez et je vous l’amènerai, lâcha-t-il en anglais.
— Je travaille dans un refuge, mais ça devrait pouvoir se faire, concéda-t-elle d’un ton pragmatique. L’identification d’un animal de compagnie est une obligation légale.
Il posa un regard désabusé sur son chien, qui était maintenant endormi en travers des genoux de sa sauveuse.
— Laissez-moi vous inviter au restaurant ce soir pour vous remercier d’avoir porté secours à Mo.
— Vous n’avez pas besoin de faire ça, vraiment. Je viens en aide aux animaux tous les jours. C’est mon métier.
— Je suis sûr que vous avez plein d’anecdotes. Je serais très heureux de dîner avec vous.
— Allez-y, appelez-le, insista-t-elle.
— Mo ! lança-t-il, feignant de ne pas avoir remarqué qu’elle n’avait pas répondu.
Ce dernier entrouvrit un œil, le darda prudemment sur lui, avant de le refermer mollement et de faire le mort. C’était quand même vexant de se faire battre froid par son propre chien !
— Il semble beaucoup vous apprécier. Il est obéissant d’habitude. Je me suis absenté hier pour assister à un enterrement, et je l’ai laissé seul. Il doit bouder… , se justifia-t-il.
— Alors, vous allez devoir le porter pour l’emmener, parce que je dois vraiment y aller, lui rappela-t-elle gentiment.
Jace se leva d’un bond et alla ouvrir la porte. Deux des hommes qui attendaient à l’extérieur entrèrent pour emmener Mo qui n’ouvrit pas un œil, manifestant clairement de la mauvaise volonté. Ils durent le porter, pareil à un pantin désarticulé.
— Vous ne pouviez pas le porter vous-même ? s’exclama-t-elle en le regardant comme si une deuxième tête venait de lui pousser.
Il ravala un sourire. Il n’y avait aucune séduction dans son attitude. Pourtant, il se sentait irrésistiblement attiré. Tout son corps vibrait de désir depuis qu’il avait associé ces jambes aperçues dans la rue et ce magnifique visage en cœur. Elle n’était pourtant pas son genre. Elle était toute menue, trop sérieuse, limite collet monté. Avec une tortue sous son canapé, un perroquet déplumé et un chien borgne à trois pattes. Seul le chat semblait normal dans cette cour des miracles animale.
C’était comme si son cerveau se mettait à battre la campagne devant elle.
Il lui ferait livrer des fleurs et puis voilà ! Il pourrait passer à autre chose.
— Merci de vous être occupée de Mo. Heureusement que vous étiez là. J’apprécie vraiment.
— C’est normal, le rassura-t-elle tout en le guidant vers la porte d’entrée avec un empressement qui le fit grincer des dents.
— Tenez, dit-il en lui tendant une carte de visite. Il y a mon numéro si vous changiez d’avis concernant le dîner. Mais vous avez peut-être un petit ami…
Gigi leva les sourcils.
— Oh non ! Je n’ai pas envie d’un homme dans ma vie.
— Une petite amie alors ?
Qu’est-ce qui lui prenait d’insister de la sorte ? Il était comme mû par une pulsion charnelle. Il avait besoin de savoir si elle avait déjà quelqu’un dans sa vie.
— Non, non, je suis hétéro. C’est juste que je… ça ne m’intéresse pas de… euh… sortir… sortir avec quelqu’un, bredouilla-t-elle sur la défensive.
Jace hocha la tête par principe, mais il ne comprenait pas. Ni ce qui se passait dans sa tête ni la froideur qu’elle lui manifestait. Pourquoi ne l’acceptait-il pas ? Il aurait voulu la faire changer d’avis, trouver les mots qui feraient mouche, mais il ne la connaissait pas assez bien. Il se retrouva dans la rue et tressaillit imperceptiblement en entendant la porte claquer dans son dos.
— Une jeune femme singulière ! lâcha son chef de la sécurité.
— Ce n’est rien de le dire, répondit-il, laconique, le regard sur la limousine qui venait de s’immobiliser devant eux, le long du trottoir, avec un Mo toujours endormi installé à l’arrière.
Un concentré ensorcelant de naturel et de sensualité et elle n’en avait absolument aucune idée. C’était sans doute la raison pour laquelle il n’avait pas réussi à la lâcher du regard.
Il secoua distraitement la tête comme pour chasser ces pensées totalement incongrues et grimpa dans le véhicule.
— Et toi, vilain chien ! Je t’aime depuis deux ans, je viens te chercher et tu n’es pas fichu ne serait-ce que de remuer la queue en me voyant. Ingrat, va !
Gigi passa les portes du refuge avec soulagement.
— Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu prenais ta matinée ! s’exclama Ioanna, son assistante, en l’apercevant. Tu ne sais pas décrocher… admets-le !
— Je n’ai pas pu faire la grasse mat’. J’ai trouvé un chien hier soir. Je m’en suis occupée, je l’ai sorti.
— Gigi… Tu aurais pu aller à un concert pop, mais toi tu rentres avec un chien ! la taquina la femme plus toute jeune. Ce n’est pas une vie à ton âge.
— Elle me plaît comme elle est, répondit-elle évasivement.
Sans homme. Elle n’en avait pas besoin. Elle était indépendante et pouvait s’en passer. Elle avait appris très tôt qu’ils étaient invariablement source de déception. N’était-elle pas née d’une liaison adultérine ? Son père avait pourtant juré à sa mère qu’il était légalement séparé de sa femme. Et d’après ce qu’elle avait entendu, depuis son arrivée, ses quatre demi-frères, qui travaillaient avec leur père à la tête de trois entreprises florissantes dans la vieille ville médiévale de Rhodes, n’étaient pas des modèles de fidélité. Et que dire de son petit ami Rory qui l’avait trompée parce qu’elle voulait attendre avant de coucher avec lui ?
— Alors, parle-moi de ce chien, l’encouragea Ioanna.
Gigi s’exécuta sans se faire prier, lui racontant en détail le sauvetage de Mo et la rencontre avec le maître.
— Pourquoi as-tu décliné son invitation à dîner ? Il était moche ? Trop vieux ?
— Non… euh… non, il était même très séduisant, sans doute dans ma tranche d’âge. Il m’a donné sa carte d’ailleurs.
Elle la sortit de la poche arrière de son short et la brandit sans pouvoir s’empêcher de glousser en repensant à ce moment qui lui paraissait encore plus décalé avec le recul. Qui avait des cartes de visite ?
Ioanna s’en saisit, manquant s’étrangler en lisant le nom sur le bout de bristol.
— Jace Diamandis… oh, bonté divine, je n’y crois pas ! C’est l’un des hommes les plus riches du monde… Sans doute de Grèce !
Gigi esquissa une petite moue. Et séduisant comme une star de cinéma. Elle avait presque eu envie de le toucher pour s’assurer qu’il était bien réel, assis dans le fauteuil d’Helene.
— C’est sûr qu’il sortait du lot… terriblement chic…
— Terriblement chic, tu dis ? Tu n’as pas vu cet immense yacht noir dans la baie ? s’écria Ioanna. Il est à lui et les funérailles qu’il a mentionnées étaient celles de son père. Il a été enterré hier.
Elle ravala une grimace. Ses manières abruptes et sa mauvaise humeur s’expliquaient… il souffrait. Si elle s’était doutée, elle aurait été plus compréhensive et montré un peu d’empathie.
— Et toi, tu n’es même pas impressionnée !
— Et pourquoi est-ce que je le serais ? Il a de l’argent, grand bien lui fasse !
— Il t’a invitée à sortir et tu lui as dit non ! Je n’arrive pas à croire que tu as dit non à Jace Diamandis !
— Eh bien, il a paru un peu surpris par mon refus, finit-elle par avouer, sur la réserve. Ça ne doit pas lui arriver souvent. Nous n’avons rien en commun et je lui aurais fait perdre son temps en acceptant son invitation.
— Tu aurais dû lui dire oui, juste pour le frisson !
— Je ne suis pas si… entreprenante avec les hommes. Qui est le premier patient sur le planning opératoire aujourd’hui ? demanda-t-elle sans transition, soudain pressée de passer à un sujet moins brûlant que Jace Diamandis, qui faisait naître en elle des sensations totalement inappropriées.
Si on lui avait dit qu’elle ressentirait comme des papillons dans le ventre en recevant des fleurs, elle aurait bien ri. Elle ne pensait pas être ce genre de fille. Et pourtant… Cela faisait presque une heure qu’elle fixait ce magnifique bouquet de fleurs sauvages et la carte qui l’accompagnait, se demandant à quoi avait bien pu penser Jace Diamandis. C’était sans doute sa façon à lui de la remercier. Il se donnait du mal pour rien parce qu’elle ne l’avait pas fait pour ça.
Elle se demanda si Mo allait bien. C’était fou comme ce chien lui manquait. Elle s’était prise d’affection pour lui en si peu de temps. Il y avait des animaux attachants… Pouvait-on tomber amoureux d’un chien ?
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